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I. / Préambule 
 
 1. Définir une collection 
 
Si le terme implique l’idée d’amasser ou de rassembler des objets, quels qu’ils soient, 
s’y ajoute l’idée complémentaire de classement selon une thématique donnée, ou selon un 
intérêt particulier. Ainsi K. Pomian définit le terme dans Collectionneurs, amateurs et 
curieux (Gallimard, 1987) : « Une collection ne se définit pas par son contenu. Sa 
première caractéristique est de rassembler des objets naturels ou artificiels qui sont 
extraits du circuit d'activités utilitaires et économiques. » 

  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

Honoré Daumier (1808-1879), L’amoureux de lithographies, circa 

1860, huile sur toile, Musée des beaux-arts de la ville de Paris. 
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2. Collections (publiques ou privées) et musées aujourd’hui 
 
En France, les musées publics ont été fondés à la Révolution après la nationalisation 
des biens du clergé et de la noblesse. Le musée des beaux-arts de Rennes, par 
exemple, l’un des premiers musées créés en province, fut constitué à partir des saisies 
révolutionnaires notamment du cabinet de curiosités du marquis Christophe-Paul de 
Robien. Les collectionneurs particuliers n’en continuent pas moins à amasser œuvres d’art 
et/ou objets divers. 
 
Ces collections privées* s’exposent parfois dans les musées nationaux – Le Louvre, par 
exemple –, municipaux – musée des beaux- arts de Carcassonne, par exemple –, ou privés 
– L.A.C. de Sigean, par exemple –. Il arrive aussi que ces particuliers fassent donation, de 
leur vivant ou après leur mort, de leur collection à un musée. Le musée des beaux-arts de 
Carcassonne expose dans son parcours permanent quelques portraits de donateurs. 
 
* Quelques collections françaises privées célèbres : François Pinault, Bernard Arnault, 
Agnès B. ou, plus proche de nous, collection Piet Moget. 
 
 
 3. L’exposition 
 

Afin de mettre en lumière les femmes de la collection, l’exposition Les 
Exceptionn’Elles présentera un panel d’œuvres, allant du XVIIIe au XXe siècle, réalisées par 
des femmes ou représentant des femmes. Quelles soient des figures mythologiques, 
bibliques, historiques ou des artistes, ce sont toutes ces femmes que le musée des 
beaux-arts propulse sur le devant de sa scène muséale. 

 

Les scolaires ont participé par le biais d’un appel à projet, proposé en amont. Leurs 
réinterprétations des personnages féminins des collections du musée sont également 
exposées. 
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II. / Les femmes dans la mythologie 

 

 

 

 
 

Dans la mythologie grecque, Galatée est une 
Néréide (nymphe marine). Elle habite un rivage 
de la Sicile. Son nom signifie « à la peau blanche 
comme du lait » (dérivé de γάλα /gála, signifiant 
« lait »). 
 
Les poètes bucoliques1 ont aimé raconter l’histoire 
de la cour que lui fit l’horrible Polyphème. Dans la 
tradition antique, Ovide raconte comment les 
amours de Galatée et du jeune pâtre Acis furent 
découverts par Polyphème qui précipita un rocher 
sur lui. Au moment où il tombait, la néréide 
transforma son amant en une rivière qui, depuis, 
porte son nom. 
 
Une histoire plus tardive lui fait donner naissance à 
un fils de Polyphème qui devient l’ancêtre éponyme 
des Gaulois, les « Galates ».  
 
Au début du XVIIIe siècle, le poète anglais John 
Gay a fait de même dans le semi-opéra de Georg 
Friedrich Haendel Acis et Galatée (1731). 
 

 
Artiste 

 
« François Perrier fait partie d’une génération pour laquelle le voyage en Italie est 
considéré comme indispensable, il se rendra deux fois à Rome pour de longs séjours de 
1624 à 1628 et de 1635 à 1645. Sa carrière est en quelque sorte exemplaire de ce que peut 
être un itinéraire brillant d’artiste dans la première moitié du XVIIe siècle puisque outre 
ses séjours transalpins, il collabore avec le plus grand maître parisien de son temps, 
Simon Vouet (1590-1649). Enfin il participe aux chantiers les plus remarquables du 
moment avec le décor de la voûte de la galerie de l’hôtel La Vrillière et le plafond de la 
chambre des muses à l’hôtel Lambert. » – Marie-Noëlle Maynard, conservateur en chef du 
musée des beaux-arts de Carcassonne de 1992 à 2017. 

                                                 
1 Lire : Théocrite, Idylles, Virgile Bucoliques IX, Ovide, Métamorphoses 

Pompeo Batoni (1708-1787), 

Polyphème lançant un rocher sur Acis, 

1661, Musée national de Stokholm.  

Galatée 
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 Focus 

De sa main gauche, le cyclope Polyphème tient la Syrinx 
(ou flûte de Pan), attribut avec lequel il exprime son 
amour pour Galatée. La présence de petits moutons 
derrière son bras et l’angle de vue en plongée accentuent 
son gigantisme et mettent en valeur sa musculature 
puissante. Cependant, sa main tendue et sa tête penchée 
expriment son amour meurtri. La tristesse de l’expression 
est celle d’un personnage humanisé et doté de sentiments 
envers celle qui l’ignore. 

 

 

  

 

François Perrier (avant 1600-1649), Acis et Galatée, circa 1647-1650, 

 huile sur toile, Musée des beaux-arts de Carcassonne. 
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Pistes pédagogiques 
Oral d’appropriation : texte et image 

 

1. Lire en traduction la fin de l’histoire selon le poète latin Ovide dans Les 
Métamorphoses (XIII). 
 
« Après ces plaintes inutiles (j'observais tout), il se lève, et, comme un taureau furieux de 
la perte de sa génisse, il ne peut rester à la même place, il erre à travers les bois et les 
montagnes. Tout à coup, comme nous étions sans crainte et dans l'ignorance du péril, il 
m'aperçoit auprès d'Acis : « Je vous vois, s'écrie-t-il ; attendez, ce seront là vos dernières 
caresses ». Ce cri était terrible, comme celui d'un géant irrité ; l'Etna le répète avec 
horreur. Et moi, éperdue, je me précipite sous les flots : Acis fuyait : « À mon secours, 
Galatée, criait-il ; mon père, ma mère, à mon secours ! Cachez-moi dans vos ondes, où je 
vais périr ! » Polyphème le poursuit ; il arrache le sommet d'une montagne et le lance ; et 
quoiqu'une extrémité de cette masse atteigne seule Acis, elle le couvre tout entier et 
l'écrase. J'ai fait pour lui tout ce que les destins permettaient, en lui donnant la forme et 
les attributs de son aïeul. Sous le roc qui l'avait écrasé, le sang coulait en flots de pourpre : 
et d'abord sa couleur commence à s'effacer ; c'est comme l'eau d'un fleuve, troublé par un 
orage ; peu à peu, c'est une source pure et limpide. Alors la pierre s'entrouvre ; de ses 
flancs surgit la tige vigoureuse de verts roseaux ; le flot s'ouvre, et s'échappe en 
bondissant du creux du rocher. 
Tout à coup - chose merveilleuse !- s'élève au milieu des eaux le buste d'un jeune homme : 
des cornes arment son front couronné de joncs flexibles : c'était Acis, mais plus grand, 
mais avec un teint verdâtre; c'était Acis changé en fleuve; et ces eaux ont conservé son 
nom». Galatée avait cessé de parler : les nymphes qui l'entouraient se séparent, et 
plongent sous l'eau profonde et calme. » 
 
2. Comparer le texte d’Ovide et le tableau de François Perrier : à l’oral, devant 
vos camarades, expliquer quels choix a opérés le peintre pour représenter le 
mythe d’Acis et Galatée, par exemple le moment précis de l’histoire, la 
composition, les personnages, etc. 

 

Activités graphiques 

Tableau vivant 

 
Répartir la classe en groupes. Établir une liste des différents personnages possibles 
présents dans le tableau (forme humaine, animale, végétale ou autre.), les répartir dans 
chaque groupe, qui posera à son tour et réalisera ainsi une scène vivante pour interpréter 
et s’approprier l’œuvre de François Perrier. Réaliser une photo de chaque scène.   
 
Matériel : appareil photo, smartphone. 
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Prolongation en classe : roman photo. 

 

À l’aide des photos prises au musée des beaux-arts, imaginez une histoire courte afin de 
réaliser un roman-photo. 

 

1. Inventer une situation de dialogue.  

2. Définir le déroulement précis du 
dialogue. 

3. Écrire le dialogue sur une feuille ou 
un traitement de texte. 

Repérer les points clés où des photos 
seront nécessaires. Utiliser les photos 
faites au musée, les modifier si 
nécessaire. 

4. Intégrer le tout dans un logiciel de 
création comme par 
exemple ComicsNovela et suivre les 
indications. 

5. imprimer le résultat. 

 

Le voyage de Polyphème 

Activité au musée : 
 
Intégrer la photocopie par collage représentant Polyphème dans un nouveau décor. Le 
représenter en ville (dessine des maisons, des immeubles, des routes, des ponts, etc.) tout 
en prenant en compte l’échelle du personnage qui est un géant. Utiliser des pastels pour la 
réalisation du décor. 

 

Matériel : colle, pastel, feuille, photocopie représentant Polyphème, utiliser par exemple 
un logiciel d’animation pour l’insertion des personnages. 
 
 

Jean-Victor Bertin (1767-1842),  
Acis et Galatée, huile sur toile,  
Musée des beaux-arts de Carcassonne.   
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Ancienne divinité italique de la végétation et des jardins, à l’origine de la fertilité des 
plantes et des potagers, Vénus, la plus belle des déesses, fut assimilée à la déesse 
grecque Aphrodite, déesse de l’amour et de la beauté, dont elle prit les caractéristiques. 
Vénus fait partie des douze grands dieux olympiens, au même titre qu’Apollon, Arès ou 
Athéna. 
 
Selon le poète grec Hésiode, elle serait née de la semence d’Ouranos, dont les organes 
sexuels furent tranchés par son fils Cronos, et qui se mêla à l’écume des flots : d’où son 
nom grec, Aphrodite, qui signifie née de l’écume. Elle s’échoua à Cythère, petite île de la 
mer Égée, d’où son autre appellation, Vénus Anadyomène, celle qui sort de l’eau. Cette 
scène, particulièrement aimée des peintres, a été représentée par Botticelli. En 1870, le 
poète Rimbaud l’évoque aussi dans un sonnet parodique et très irrévérencieux. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La déesse incarne la toute-puissance du désir amoureux auquel sont soumis tous les êtres 
sans exception. Le poète latin Lucrèce l’évoque au livre I de son traité épicurien De Rerum 
natura : « Mère des descendants d’Énée, plaisir des hommes et des dieux, Vénus 
nourricière, toi présente sur la mer porteuse de navires, sous les astres qui roulent dans 
le ciel, toi présente sur la terre porteuse des moissons. » Parmi ses attributs on retrouve la 
pomme, la grenade, la perle, le myrte, le coquillage et ses oiseaux favoris sont le moineau, 
la tourterelle et la colombe. Dans l’épisode de la pomme de la discorde, ou Jugement de 
Pâris, le prince troyen la choisit comme la plus belle des déesses. Elle gagne la pomme d’or, 
lancée par Eris, déesse de la discorde. C’est un autre de ses attributs. 
 

Sandro Botticelli (1445-1510), La Naissance de Vénus (détail), 
circa 1485, Musée des Offices, Florence. 

Vénus 
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La plus belle des déesses est cependant donnée en mariage à Héphaïstos, le plus laid des 
dieux ! Cependant, elle accorda ses faveurs à bien d’autres : de ses amours avec Hermès 
naquit Hermaphrodite, un être bisexué ; de ses amours avec le farouche Arès, ou Mars, 
dieu de la guerre naquit Éros ou Cupidon. Enfin, selon la légende, elle eut avec le mortel 
troyen Anchise un fils, le héros Énée, fondateur mythique du peuple romain et est ainsi 
considérée comme l’ancêtre prestigieuse de la gens Iulia (de Jules César à Néron), la 
protectrice de Rome. 
 
La langue n’a pas oublié la plus belle des déesses : une Vénus désigne une femme d’une 
grande beauté, une planète particulièrement brillante du système solaire, le vendredi n’est 
autre que le jour de Vénus (Veneris dies) et même le petit port catalan de Port-Vendres 
(Portus Veneris) lui rend hommage, sans parler des aphrodisiaques censés stimuler le 
désir amoureux… 
 

 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

Focus 

Notre attention se porte sur le petit dieu ailé qui bande son arc : 
Cupidon, fils de Vénus. Si l’Antiquité le dépeignait comme un 
bel adolescent, il est ici sous la forme d’un chérubin potelé et 
joufflu conforme aux goûts esthétiques du XVIIIe siècle. 
Allégorie de l’Amour, il est muni de flèches qu’il décoche contre 
les hommes et les dieux dont il enflamme les cœurs d’une 
passion irrésistible. 

Anonyme (école française début XVIIIe), Vénus endormie, huile sur toile,  

Musée des beaux-arts de Carcassonne. 
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Pistes pédagogiques 

Expression : analyser et formuler une opinion argumentée 

 
1. Rappel mythologique du jugement de Pâris. 
 
Lors d’un mariage entre le roi Pélée et la Néréide Thétis, tous les dieux et déesses furent 
invités sauf une, Éris, déesse de la discorde. Pour se venger elle jeta, dans la salle de 
mariage, une pomme d’or portant l’inscription « À la plus belle ». Bien entendu toutes les 
déesses la voulaient, mais le choix se limita à trois d’entre elles : Aphrodite, Héra et 
Athéna. Elles demandèrent à Zeus de leur servir d’arbitre ; mais il refusa et leur dit de 
demander son avis au jeune prince Pâris, fils de Priam, roi de la ville de Troie. Arrivées 
devant Pâris, les trois déesses lui proposèrent trois cadeaux et lui demandèrent de choisir 
le plus avantageux. Le choix n’était pas facile, tout ce qui plait aux hommes lui fut 
proposé : Héra lui promit le pouvoir sur le monde ; Athéna lui promit la victoire contre les 
Grecs et la ruine de la Grèce, ennemi juré de Troie et Aphrodite lui promit l’amour de la 
plus belle femme du monde, Hélène, reine de Sparte et épouse du grec Ménélas. Pâris 
donna la pomme à Aphrodite et déclencha ainsi la guerre de Troie. 
 
Préparation en groupes puis confrontation des travaux à l’oral devant la classe : 
 

- Quel sens nouveau et quelle part de liberté artistique le photographe Philippe 
Shangti apporte-t-il au célèbre jugement de Pâris dans son œuvre de 2020 ? 

- Comment interprétez-vous les diverses représentations des personnages et des 
fruits ? Où se trouve la pomme, et quels fruits nous propose l’artiste contemporain ? 

- Le contexte de rivalité est-il conservé ? 

 
Philippe Shangti, Le jugement de Pâris, 2020, photographie, collection particulière. 

Exposé au musée des beaux-arts de Carcassonne de 2020-21. 
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2. Débat oral : le diktat de la beauté 
 
- Quelle image de la femme nous renvoie Vénus, tableau anonyme de l’école française du 
XVIIIe ? D’après cette œuvre, quels sont les canons de beauté de cette époque ? Ces 
critères de beauté féminine seraient-ils les mêmes de nos jours, et pourquoi ? 
 
- Quelle image conventionnelle est aussi utilisée dans ce même tableau à travers l’allégorie 
du petit Cupidon ? Retrouver ses différents attributs présents dans l’image. Si vous deviez 
lui substituer une image universelle, quel symbole utiliseriez-vous ? 
 
- Collectez quelques publicités ou de pages de mode de magazines féminins actuels : 
analysez la mise en scène proposée sur chacune, en particulier la pose, les vêtements, le 
maquillage, les accessoires, le choix du mannequin ou de la personnalité féminine. 
 
- Que pensez-vous des mises en scène de la chanteuse américaine Beyoncé, alors enceinte 
de 9 mois ? Dans quelle mesure assume-t-elle et revendique-t-elle une image de la beauté 
féminine ? 
 

 
                                          
 

Awol Erizku, photographie, 2017. 
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Activité plastique 
détournement d’image 

Consigne : 
Au tableau tu trouveras différentes représentations de Vénus pour te permettre d’imaginer 
ta propre version. La déesse de l’amour que tu crées doit être habillée et représentée dans 
un décor imaginaire et surprenant. Tu peux également ajouter des accessoires insolites : 
lunettes, moustache, portable, etc. 
 
Matériel au choix : 
Crayon à dessin, gomme, crayons de couleur, feutres, feuille, etc. 
Logiciel de modification ou de retouche photo sur smartphone. 
 

Nicolas Verkolje (1673-1746),  
L’amour endormi auprès de Vénus,  
huile sur bois,  
musée des beaux-arts de Carcassonne 
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Jaccopo Zucchi (1542-1596),  
Amour et Psyché, 1589,  

Palazzo Borghese, Rome. 

 
 
 
 
 
Héroïne légendaire, l’histoire de la princesse Psyché est racontée par le poète antique 
Apulée, aurait été si belle que, jalouse, Vénus dépêcha son fils sur terre pour la rendre 
amoureuse de quelque créature monstrueuse. Or, Éros en la voyant tomba lui-même 
éperdument amoureux. Il la fit emporter par un doux zéphyr dans un magnifique palais où, 
guidée par des voix invisibles, elle découvre un décor merveilleux. Le soir venu, elle trouve 
dans son lit un mari qu’elle ne peut voir car la chambre est plongée dans l’obscurité. 

 
Psyché vit ainsi dans ce palais, auprès d’un époux 
mystérieux qui la comble mais lui interdit de le 
voir à la lumière. Attristée par l’éloignement de sa 
famille, Éros lui permet de faire venir auprès d’elle 
ses sœurs. Ces dernières, jalouses de son bonheur, 
lui conseillent perfidement de tendre un piège à 
son amant prétendant qu’il pourrait être un 
monstre. Un soir, après une étreinte amoureuse, le 
mystérieux mari s’endort et Psyché, armée d’un 
rasoir, approche une lampe à huile pour découvrir 
son visage. C’est alors qu’elle découvre le plus 
charmant des dieux... mais s’abandonnant à sa 
contemplation, elle manque de prudence et une 
goutte d’huile bouillante tombe sur le visage 
d’Éros ! Le dieu ailé s’enfuit aussitôt. 
 
 
Seule, hantée par le remords, Psyché rechercha 
son amant par toute la terre, sans le trouver. 
Vengeresse, Vénus exigea d’elle divers exploits qui 

dépassaient les capacités humaines en échange de quoi elle pourrait retrouver Éros. Le 
premier fut de trier avant la tombée de la nuit un énorme tas de graines mélangées. Les 
fourmis eurent pitié de Psyché et, venue en masse, elles exécutèrent la tâche à sa place. 
D’une manière ou d’une autre, toutes les tâches furent accomplies, sauf la dernière : 
descendre aux Enfers afin de récupérer le coffret de la beauté de Perséphone. En effet, sa 
curiosité humaine eut raison de ses craintes et elle ouvrit le coffre qui ne contenait pas la 
beauté mais un sommeil de mort auquel elle succomba. 

Sur les prières d’Éros, Jupiter consentit enfin à leur mariage et Psyché fut conduite au ciel 
où elle but le nectar d’ambroisie. Elle devint ainsi immortelle. Éros et Psyché donnent 
naissance à une fille, Hédoné, déesse du plaisir, de la volupté et de la sensualité. 

Psyché 
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Mythe antique, allégorie métaphysique, fable néoplatonicienne, conte merveilleux, le 
thème de la princesse Psyché bénéficie d’une très large et importante fortune critique dans 
les arts depuis l’Antiquité. Si d’autres sources, probablement orales, ont véhiculé le thème, 
c’est surtout le roman d’Apulée qui sert de référence. Loin d’être une simple fable 
divertissante, il met en scène un principe chers aux Anciens : force cosmique, la 
dynamique amoureuse maintient la beauté et l’ordre de l’univers, d’où la puissance terrible 
de Vénus dans le mythe. Psyché est une jeune femme qui de son désir terrestre, éros, 
parvient à un amour édifiant, philia. Grâce à lui, son âme accède à l’immortalité. C’est un 
exemple de felix culpa, de faute heureuse, qui permet une lecture savante et intellectuelle. 

 
 
 
 
 
  
  
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 

Focus  
Les bras tendus et les mains jointes de Psyché 
traduisent ici une scène de supplication. Allongée, elle 
semble ancrée au sol, comme écrasée par le poids des 
remords, son regard est levé au ciel vers son amant 
Éros qui l’abandonne. Avec ses bras tordus de douleur 
et sa tête tournée dans la direction opposée, son corps 
entier semble déformé par le désespoir. Sa posture 
exprime sa faiblesse et son désarroi. 

 

Nicolas Bertin (1667-1736), 
 Psyché abandonnée par l’amour,  

huile sur toile, Musée des beaux-arts de Carcassonne. 
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Pistes pédagogiques 
 
Lire le conte mythologique raconté par le latin Apulée (IIe siècle) dans ces 
extraits des Métamorphoses, traduction de Pierre Nisard. 
 
« V. La nuit était tombée. Son mari était près d'elle et, après les premières escarmouches 
amoureuses, il était entré dans un profond sommeil. [...] Alors Psyché, malgré sa faiblesse 
de corps et d'âme, secondée par la fureur du destin, prend des forces : elle va chercher la 
lampe, saisit le rasoir et acquiert une audace qui n'est pas de son sexe. Mais dès que les 
secrets de sa couche s'éclaircissent avec l'apparition de la lumière, elle voit, de toutes les 
bêtes sauvages, la plus gentille et la plus douce, le fameux Cupidon en personne, le beau 
dieu couché avec grâce […]Elle admire cette tête radieuse, cette auréole de blonde 
chevelure d'où s'exhale un parfum d'ambroisie, ce cou blanc comme le lait, ces joues 
purpurines encadrées de boucles dorées qui se partagent gracieusement sur ce beau 
front, ou s'étagent derrière la tête, et dont l'éclat éblouissant fait pâlir la lumière de la 
lampe. Sur les épaules du dieu ailé, de longues plumes douces comme rosée brillent d'une 
blancheur pareille à celle d'une fleur, et bien que ces ailes soient au repos, le duvet du 
bord, délicat et tendre, ne cesse de frémir d'un mouvement incessant et léger. Le reste du 
corps était lisse et lumineux, et tel que Vénus n'avait pas à regretter de l'avoir mis au 
monde. Au pied du lit gisaient l'arc, le carquois et les flèches, les armes bienveillantes du 
grand dieu. [...] Mais tandis que son esprit agité par un tel bonheur la ballotte en tous 
sens, la lampe, soit par la pire des perfidies, soit par jalousie criminelle soit parce qu'elle 
exultait de toucher elle-même un tel corps et faire comme si elle l'embrassait, cette lampe 
rejeta de son sommet une goutte d'huile bouillante sur l'épaule droite du dieu[…]Marqué 
par la brûlure, le dieu bondit et comprit que sa foi était horriblement trahie : il prit son 
vol aussitôt des baisers et des mains de son épouse au comble du malheur, sans rien 
dire.... » 
 
Écrits d’appropriation : comparer la diversité des expressions artistiques. 
 
- Comparez le texte d’Apulée et la scène représentée par le peintre Bertin : 
comment ce dernier reprend-il les éléments du mythe narré par Apulée, en particulier les 
attributs du dieu, mais aussi l’expression de la vulnérabilité humaine face au sentiment 
amoureux ? 
 
- Comparez cet épisode avec la transformation de la Bête dans la fin du conte La 
Belle et La Bête (1757) de Mme Leprince de Beaumont, qui s’est inspirée de la légende de 
Psyché. L’épisode peut également être comparé avec la fin du film réalisé en 2014 par 
Christopher Gans, avec Léa Seydoux et Vincent Cassel. 
 
« Elle trouva la pauvre Bête étendue, sans connaissance et crut qu'elle était morte. Elle se jeta sur 

son corps sans avoir horreur de sa figure et, sentant que son cœur battait encore, elle prit de l'eau 

dans le canal et lui en jeta sur la tête. La Bête ouvrit les yeux et dit à la Belle: « Vous avez oublié 

votre promesse ! Le chagrin de vous avoir perdue m'a fait résoudre à me laisser mourir de faim ; 
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mais je meurs content puisque j'ai le plaisir de vous revoir encore une fois. – Non, ma chère Bête, 

vous ne mourrez point ! lui dit la Belle. Vous vivrez pour devenir mon époux. Dès ce moment, je 

vous donne ma main et je jure que je ne serai qu'à vous. Hélas ! Je croyais n'avoir que de l'amitié 

pour vous, mais la douleur que je sens me fait voir que je ne pourrais vivre sans vous voir. » À 

peine la Belle eut-elle prononcé ces paroles qu'elle vit le château brillant de lumières. Les feux 

d'artifice, la musique, tout lui annonçait une fête ; mais toutes ces beautés n'arrêtèrent point sa 

vue. Elle se retourna vers sa chère Bête dont l'état faisait frémir. Quelle ne fut pas sa surprise ? La 

Bête avait disparu, et elle ne vit plus à ses pieds qu'un prince plus beau que l'Amour, qui la 

remerciait d'avoir rompu son enchantement. Quoique ce prince méritât toute son attention, elle 

ne put s'empêcher de lui demander où était la Bête. « Vous la voyez à vos pieds, lui dit le prince. 

Une méchante fée m'avait condamné à rester sous cette figure jusqu'à ce qu'une belle fille 

consentît à m'épouser, et elle m'avait défendu de faire paraître mon esprit. Ainsi il n'y avait que 

vous dans le monde pour vous laisser toucher par la bonté de mon caractère : en vous offrant ma 

couronne, je ne puis m'acquitter des obligations que j'ai pour vous. » La Belle, agréablement 

surprise, donna la main à ce beau prince pour le relever. Ils allèrent ensemble au château et la 

Belle manqua mourir de joie en trouvant, dans la grand-salle, son père et toute sa famille, que la 

belle dame qui lui était apparue en songe avait transportés au château. « Belle, lui dit cette dame, 

qui était une grande fée, venez recevoir la récompense de votre bon choix : vous avez préféré la 

vertu à la beauté et à l'esprit. Vous méritez de trouver toutes ces qualités réunies en une même 

personne. Vous allez devenir une grande reine : j'espère que le trône ne détruira pas vos vertus. 

Pour vous, mesdemoiselles, dit la fée aux deux sœurs de Belle, je connais votre cœur et toute la 

malice qu'il renferme. Devenez deux statues, mais conservez toute votre raison sous la pierre qui 

vous enveloppera. Vous demeurerez à la porte du palais de votre sœur, et je ne vous impose point 

d'autre peine que d'être témoins de son bonheur. Vous ne pourrez revenir dans votre premier état 

qu'au moment où vous reconnaîtrez vos fautes. Mais j'ai bien peur que vous ne restiez toujours 

statues. On se corrige de l'orgueil, de la colère, de la gourmandise et de la paresse, mais c'est une 

espèce de miracle que la conversion d'un cœur méchant et envieux. » Dans le moment, la fée 

donna un coup de baguette qui transporta tous ceux qui étaient dans cette salle dans le royaume 

du prince. Ses sujets le virent avec joie, et il épousa la Belle, qui vécut avec lui fort longtemps, et 

dans un bonheur parfait, parce qu'il était fondé sur la vertu. » 
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- Comparez le tableau de Bertin avec la sculpture d’Antonio Canova. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Activité plastique 
réalisation d’une planche de bande dessinée 

 
Chaque groupe se voit attribuer aléatoirement une scène de l’histoire. 
 
- Version dessin : dessiner au pastel sur une feuille A4. Les élèves découperont dans les 
imprimés fournis une ou deux bulles, pour imaginer les dialogues entre personnages à 
coller sur leur dessin. Réunir les réalisations des différents groupes en les disposant sur 
une grande feuille selon l’ordre chronologique de l’histoire. 
 
- Version numérique : rechercher en ligne des tableaux ou photos de sculptures 
d’artistes ayant illustrés le mythe d’Éros et Psyché. Puis, à l’aide d’un logiciel de retouche, 
insérer des bulles de dialogues de votre choix. Enfin, imprimer et assembler vos 
réalisations sur un carton plume. 
 

    1. La colère de Vénus 
    2. L’exposition de Psyché sur le rocher 
    3. La découverte du palais par Psyché 
    4. La larme d’huile bouillante sur Éros 
    5. L’abandon de Psyché par le dieu ailé 
    6. Le baiser final 

Antonio Canova (1757-1822), Psyché ranimée par le baiser de l’Amour, 1793, 

marbre blanc, Musée du Louvre. 
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III. / Les femmes dans la Bible 

 

 

 

 

 

Figure importante du christianisme, Marie Madeleine ou Marie la Magdaléenne 
s’écrit en grec Μαρία ἡ Μαγδαληνή. Les Évangiles rapportent qu'elle fut une disciple de 
Jésus qui le suivit jusqu'à ses derniers instants. Elle est ainsi citée au moins douze fois 
dans les quatre évangiles canoniques, plus que la plupart des apôtres ! Selon Jean et Marc, 
elle est la première à avoir vu Jésus après sa Résurrection, et fut chargée d'en avertir tous 
les apôtres. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

Représentée uniquement dans les scènes de la Passion jusqu’au XIIIe siècle, on commence, 
dès la fin du Moyen-Âge, à la représenter dans la vie mondaine que la tradition lui prête 
avant sa conversion : elle incarne alors un idéal d'élégance et de beauté féminine, parée de 
splendides robes, de bijoux, déroulant sa longue chevelure dorée. 
Aux XVe et XVIe siècles, les nobles dames se faisaient volontiers représenter sous son 
apparence de sainte, car La Légende dorée puis Les Mystères (pièces de théâtre religieuses) 
ont fait de son personnage une princesse de grande beauté, proche du Christ : dans l’art, 
elle est fascinante et exceptionnelle. 

 Luti Benedetto (1666-1724), Sainte Marie-Madeleine en 

prière, Paris, Grand Palais (domaine de Chantilly). 

Marie-
Madeleine 
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Atelier de Jacob Jordaens (1593-1678),  
La Tentation de Marie-Madeleine,  

huile sur toile, Musée des beaux-arts de Carcassonne. 
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Pistes pédagogiques 

Écrit d’appropriation 

 
Choisir dans la liste ci-dessous cinq expressions bibliques, en chercher l’origine et la 
signification puis employer chacune dans une petite phrase de votre composition pour en 
faire apparaître le sens. Vous pouvez également en proposer une petite illustration 
personnelle (humoristique, par exemple). 
 
- exemple : « pleurer comme une madeleine » signifie pleurer beaucoup, sans pouvoir 
s'arrêter. Cette expression biblique fait référence à Marie-Madeleine lorsqu’elle vint voir 
Jésus pour se confesser. Se jetant à ses genoux, elle pleura tant qu'elle put laver de ses 
larmes les pieds de Jésus, les essuyant avec ses cheveux. 
 

« Il ne revint pas pour le dîner, et rentra fort tard. Je vous le jure, je restai dans ma chambre à 
pleurer comme une Madeleine, au coin de mon feu. » – Balzac 

 
Liste des expressions tirées des récits bibliques : 
 

- Ni d’Ève, ni d’Adam 
- Beaucoup d’appelés et peu d’élus 
- Ce n’est pas parole d’évangile 
- Juger un arbre à ses fruits 
- Le fils prodigue 
- Qui se sert de l’épée périra par l’épée 
- Je m’en lave les mains 
- Séparer le bon grain de l’ivraie 
- Le jardin d’Eden, 
- Les murs de Jéricho 
- Que celui qui n’a jamais péché lui lance la première pierre ! 
- Chasser les marchands du temple 
- Vieux comme Mathusalem 
- C’est le mur des lamentations 
- Rassembler ses ouailles 
- Voir la paille dans l’œil du voisin 
- Le pain quotidien, gagner son pain à la sueur de son front 
- Œil pour œil, dent pour dent 
- Rassembler ses ouailles 
- Voir la paille dans l’œil du voisin 
- Gagner son pain quotidien 
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Activités plastiques 

1. Détournement 
Après avoir rappelé ce qu’est une vanité en peinture, imaginer une vanité contemporaine 
intégrant la technique du découpage, du collage et/ou du dessin. L’insérer dans un décor 
actuel de votre choix et avec des objets symboliques renvoyant au temps (montre, bougie, 
sablier, etc.). 
 
2. Variation sur le thème des vanités 
Dessiner une série de crânes humains et/ou animaliers selon la technique de votre choix, 
en privilégiant les supports rigides tels que carton, contreplaqué, bois, etc. 
 
 

 

Jean Jalabert (1815-1869), 
Marie Madeleine, 

       huile sur toile, 
      Musée des beaux-arts de Carcassonne. 
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Femme peintre célèbre de la fin du XVIIIe, Adélaïde Labille-Guiard née à Paris le 11 
avril 1749. Le magasin de son père À la toilette, situé rue Neuve des Petits-Champs près du 
Palais-Royal, est renommé pour sa belle clientèle et ses vendeuses, dont la future Mme du 
Barry. Son enfance est encore peu connue. Elle est formée à la miniature par le peintre 
François Elie Vincent (Genève, 1708 – Paris, 1790), professeur à l’Académie de Saint-Luc 
de Paris. Après le 25 août 1769, jour de son mariage avec Nicolas Guiard, elle entre dans 
l’atelier du célèbre pastelliste Maurice Quentin de La Tour (Saint-Quentin, 1704 - Id., 
1788). Elle semble y rester jusqu’en 1774, date où elle expose pour la première fois un 
portrait au salon de l’Académie de Saint-Luc. Par la suite, elle est initiée à la peinture à 
l’huile par le fils de son premier Maître, François André Vincent – qu’elle épouse en 1799. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

Adélaïde Labille-Guiard (1749-1803),  
Portraits avec deux élèves, 1785,  
huile sur toile, Metropolitan Museum of Art, 
 New-York. 

Adélaïde 
Labille-
Guiard 
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Admise à ses vingt-ans à Saint-Luc, elle exerce rapidement professionnellement son art. 
En 1777, l’Edit de Turgot oblige l’Académie de Saint-Luc à fermer ses portes. Dès lors, 
Labille-Guiard cherche à entrer à l’Académie Royale de Peinture et de Sculpture. Vincent 
soutient sa candidature en envoyant les peintres les plus en vue se faire portraiturer dans 
son atelier. En 1785, elle devient pensionnaire du roi et reçoit 1000 livres de rente 
annuelles. Deux ans plus tard, les sœurs de Louis XVI, Mesdames, lui accordent un brevet 
spécial et elle devient peintre officielle de la famille royale. Son atelier est uniquement 
composé de jeunes femmes : en 1783, à l’exposition de la Jeunesse, elles sont neuf à 
exposer. De sa nomination comme pensionnaire du roi jusqu’à 1789, Labille-Guiard 
renouvelle les demandes de logement au Louvre auprès des Bâtiments du roi.  Malgré sa 
notoriété, le comte d’Angiviller se voit obligé de les lui refuser. Il n’était pas acceptable de 
voir un atelier de jeunes femmes s’installer dans un lieu de résidence abritant 
exclusivement des hommes. Elle subit des attaques contre sa personne, dont un pamphlet 
diffamatoire l’accusant de mœurs déviantes et autres propos visant à ternir sa réputation.   
 
Pendant la Révolution, malgré ses accointances avec la famille royale, Adélaïde Labille-
Guiard demeure en France. Les temps sont difficiles : la peintre doit rapidement changer 
et adapter sa clientèle. Elle exécute les quatorze portraits des membres de l’Assemblée 
Nationale, dont celui de Robespierre. A l’Académie, elle ouvre une querelle en faveur de 
l’admissibilité de plus de femmes et tente de faire voter une réforme.  Néanmoins, 
percevant toujours la pension du roi, elle se trouve en grave en danger. Avec Vincent, elle 
achète une maison à Pontault-en-Brie où ils se cachent pendant un temps. Obligée de 
détruire certaines de ses œuvres, elle cesse de peindre pendant un temps. 
 
 Cependant, grâce au soutien d’un de ses amis, particulièrement Joachim Lebreton, 
on lui accorde au Louvre l’atelier si longtemps recherché mais la classe des Beaux-Arts, qui 
désormais remplace l'Académie royale au sein de l'Institut de France, n'admet pas les 
femmes. Durant ses dernières années, elle expose aux Salons de manière irrégulière, en 
1795, 1798 et 1800. Elle meurt en 1803. 
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                                                                  Focus 
La pâleur et la finesse des traits du modèle féminin 
qui tourne son œil tendre vers la portraitiste sont un 
éloge de la sensibilité et du goût du détail raffiné. 
L’arc formé par le sourcil arqué trouve son écho 
coloré dans la caresse du ruban bleu dans la coiffure, 
matière délicatement posée sur la chevelure en 
volume mousseux. La coquetterie de la toilette à la 
mode du XVIIIe nous est rendue sensible sous le 
pinceau de la femme peintre, peut-être la 
réminiscence discrète des articles de beauté du 
magasin parisien de son père ? 
 

 

Adélaïde Labille-Guiard (1749-1803), Portrait de femme, entre 1780 et 1788, 

huile sur toile, musée des beaux-arts de Carcassonne. 
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Pistes pédagogiques 
S’exprimer à l’écrit et à l’oral 

 
  Le ruban en littérature 
 
Le théâtre : L’École des femmes, 1662, une comédie de Molière, II, scène 5, v. 
558 à 582. 
 
Arnolphe a fait élever Agnès dans l’ignorance au couvent et a pour dessein de l’épouser. Or 
il est parti en voyage et Agnès lui raconte naïvement ce qui s’est passé en son absence : elle 
a rencontré un beau jeune homme qui lui a rendu visite seul à seule et lui a conté fleurette. 
Mais elle craint la réaction d’Arnolphe pour un motif très précis, qu’elle tarde à lui 
révéler… 
 

« Arnolphe : Oui. Mais que faisait-il étant seul avec vous ? 
Agnès : Il jurait qu’il m’aimait d’une amour sans seconde, Et me disait des mots 
les plus gentils du monde, Des choses que jamais rien ne peut égaler, Et dont, 
toutes les fois que je l’entends parler, La douceur me chatouille et là-dedans remue 
Certain je ne sais quoi dont je suis toute émue. 
Arnolphe : à part. Ô fâcheux examen d’un mystère fatal, Où l’examinateur 
souffre seul tout le mal ! 
À Agnès : Outre tous ces discours, toutes ces gentillesses, Ne vous faisait-il point 
aussi quelques caresses ? 
Agnès : Oh tant ! Il me prenait et les mains et les bras, Et de me les baiser il n’était 
jamais las. 
Arnolphe : Ne vous a-t-il point pris, Agnès, quelque autre chose ? La voyant 
interdite. Ouf ! Agnès Hé ! il m’a… 
Arnolphe : Quoi ? 
Agnès : Pris… 
Arnolphe : Euh ! 
Agnès : Le… 
Arnolphe : Plaît-il ? 
Agnès : Je n’ose, Et vous vous fâcherez peut-être contre moi. 
Arnolphe : Non. 
Agnès : Si fait. 
Arnolphe : Mon Dieu, non ! 
Agnès : Jurez donc votre foi. 
Arnolphe : Ma foi, soit. 
Agnès : Il m’a pris… Vous serez en colère. 
Arnolphe : Non. 
Agnès : Si. 
Arnolphe : Non, non, non, non. Diantre, que de mystère ! Qu’est-ce qu’il vous a 
pris ? 
Agnès : Il… 
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Arnolphe, à part. : Je souffre en damné. 
Agnès : Il m’a pris le ruban que vous m’aviez donné. À vous dire le vrai, je n’ai pu 
m’en défendre. 
Arnolphe, reprenant haleine : Passe pour le ruban. Mais je voulais apprendre S’il 
ne vous a rien fait que vous baiser les bras. 
Agnès : Comment ? est-ce qu’on fait d’autres choses ? » 
 

 
- Étudier les différents types de comique (de mots, de geste, de situation, de 
caractère), puis jouer la scène pour mettre en valeur la naïveté d’Agnès sous les questions 
d’Arnolphe, au supplice de la jalousie. 
 
- À votre tour, improvisez une scène de comédie où un personnage n’ose pas avouer 
à son interlocuteur qui le presse de questions ce qu’un autre lui a dérobé, objet finalement 
sans grande importance. 
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Le récit :  
Jean-Jacques Rousseau, Les Confessions, 
1765-1770, Livre 2, épisode du ruban volé. 
 
 Dans son autobiographie, Rousseau revient sur un 

épisode de son enfance qui l’a marqué et a influencé 

selon lui son projet d’écrivain. Le pacte 

autobiographique implique entre autres que 

l’auteur est aussi le narrateur et le personnage, et 

qu’il raconte sa vie au lecteur en toute objectivité. 

 

« Il est bien difficile que la dissolution d'un ménage 

n'entraîne un peu de confusion dans la maison, et 

qu'il ne s'égare bien des choses : cependant, telle 

était la fidélité des domestiques et la vigilance de 

monsieur et madame Lorenzi, que rien ne se 

trouva de manque sur l'inventaire. 

 

La seule mademoiselle Pontal perdit un petit ruban couleur de rose et argent déjà vieux. 

Beaucoup d'autres meilleures choses, étaient à ma portée ; ce ruban seul me tenta, je le 

volai ; et comme je ne le cachais guère, on me le trouva bientôt. On voulut savoir où je 

l'avais pris. Je me trouble, je balbutie, et enfin je dis, en rougissant, que c'est Marion qui 

me l'a donné. Marion était une jeune Mauriennoise […]. Non seulement Marion était jolie, 

mais elle avait une fraîcheur de coloris qu'on ne trouve que dans les montagnes, et 

surtout un air de modestie et de douceur qui faisait qu'on ne pouvait la voir sans l'aimer ; 

d'ailleurs bonne fille, sage, et d'une fidélité à toute épreuve. C'est ce qui surprit quand je la 

nommai. L'on n'avait guère moins de confiance en moi qu'en elle, et l'on jugea qu'il 

importait de vérifier lequel était le fripon des deux. On la fit venir : l'assemblée était 

nombreuse, le comte de la Roque y était. Elle arrive, on lui montre le ruban: je la charge 

effrontément; elle reste interdite, se tait, me jette un regard qui aurait désarmé les 

démons, et auquel mon barbare coeur résiste. Elle nie enfin avec assurance, mais sans 

emportement, m'apostrophe, m'exhorte à rentrer en moi-même, à ne pas déshonorer une 

fille innocente qui ne m'a jamais fait de mal ; et moi, avec une impudence infernale, je 

confirme ma déclaration, et lui soutiens en face qu'elle m'a donné le ruban. La pauvre 

fille se mit à pleurer, et ne me dit que ces mots : Ah ! Rousseau, je vous croyais un bon 

caractère. Vous me rendez bien malheureuse, mais je ne voudrais pas être à votre place. 

Voilà tout. Elle continua de se défendre avec autant de simplicité que de fermeté, mais 

sans se permettre jamais contre moi la moindre invective. Cette modération, comparée à 

mon ton décidé, lui fit tort. Il ne semblait pas naturel de supposer d'un côté une audace 

aussi diabolique, et de l'autre une aussi angélique douceur. On ne parut pas se décider 
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absolument, mais les préjugés étaient pour moi. Dans le tracas où l'on était, on ne se 

donna pas le temps d'approfondir la chose ; et le comte de la Roque, en nous renvoyant 

tous deux, se contenta de dire que la conscience du coupable vengerait assez l'innocent. 

Sa prédiction n'a pas été vaine; elle ne cesse pas un seul jour de s'accomplir. […] Ce 

souvenir cruel me trouble quelquefois, et me bouleverse au point de voir dans mes 

insomnies cette pauvre fille venir me reprocher mon crime comme s'il n'était commis que 

d'hier. Tant que j'ai vécu tranquille il m'a moins tourmenté, mais au milieu d'une vie 

orageuse il m'ôte la plus douce consolation des innocents persécutés : il me fait bien sentir 

ce que je crois avoir dit dans quelque ouvrage, que le remords s'endort durant un destin 

prospère, et s'aigrit dans l'adversité. Cependant je n'ai jamais pu prendre sur moi de 

décharger mon coeur de cet aveu dans le sein d'un ami. La plus étroite intimité ne me l'a 

jamais fait faire à personne, pas même à madame de Warens. Tout ce que j'ai pu faire a 

été d'avouer que j'avais à me reprocher une action atroce, mais jamais je n'ai dit en quoi 

elle consistait. Ce poids est donc resté jusqu'à ce jour sans allégement sur ma conscience ; 

et je puis dire que le désir de m'en délivrer en quelque sorte a beaucoup contribué à la 

résolution que j'ai prise d'écrire mes confessions. » 

 
 
 
 
 
 

- Résumer en une phrase complexe (proposition principale et propositions 
subordonnées) cet épisode du ruban volé. 
 
- Selon vous, en quoi cet épisode de l’enfance du jeune Rousseau est-il un 
événement fondateur dans la carrière de l’écrivain ? 
 
- Modifier la scène : imaginer que Marion s’adresse à Rousseau et choisisse de 
révéler qu’il est le seul responsable du vol du ruban. L’accable-t-elle ou cherche-t-
elle à l’excuser ? 
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Exposez des femmes peintres ! 
 
Effectuer des recherches personnelles sur des femmes peintres de la seconde 
moitié du XVIIIe siècle. Choisir par exemple l’une des femmes peintres 
contemporaines d’Adélaïde Labille-Guiard et la présenter à la classe avec 
l’une de ses œuvres. 
 
Femmes reçues à l’Académie royale de peinture et de sculpture de Paris : Marie-Thérèse 
Reboul (1728-1805), reçue en 1757 ; Anne Vallayer-Coster (Paris, 1744- Id., 1818), reçue en 
1770 ; Elisabeth Vigée-Lebrun (Paris, 1755-Id. ; 1842), reçue en 1783. 
 
 
Pour aller plus loin : 
 
Si elles sont connues par leur mention dans les 
archives, beaucoup de femmes peintres n’ont pas 
encore été étudiées par les historiens de l’art. Pour 
imaginer le nombre de femmes peintres qui 
exerçaient à Paris pendant la deuxième moitié du 
XVIIIe siècle, il faut se tourner vers les archives de 
l’Académie de Saint-Luc de Paris. Lors de sa 
fermeture, en 1777, cent-trente femmes y étaient 
inscrites ! Néanmoins, très peu étaient les femmes 
artistes pouvant prétendre à la même carrière qu’un 
homme. 
 
 
Un métier difficile : 
 
- La rivalité féminine : La critique n’a eu de cesse de 
comparer Adélaïde Labille-Guiard à Élisabeth Vigée Lebrun, portraitiste officielle de 
Marie-Antoinette, pour en faire des rivales. Elles sont reçues le même jour, le 31 mai 1783, 
à l’Académie royale de peinture et de sculpture. Dans ses mémoires, la portraitiste fait 
mention à quelques reprises de sa concurrente. 
 
- Victime des pamphlets anonymes : Afin de les discréditer, les femmes peintres, qui 
exerçaient un métier masculin, étaient facilement victimes des pamphlets anonymes. Le 
plus souvent elles étaient accusées de mœurs libertines. Au Salon de 1783, Adélaïde 
Labille-Guiard est accusée de posséder deux mille amants. Parmi eux, notamment, son 
protecteur et ami, le peintre Vincent avec lequel elle se marie en 1799. Ses tableaux sont 
également accusés d’être retouchées voire d’être peints par d’autres. 
 
- Un apprentissage différent : L’apprentissage du dessin se faisait par les classes dites 
de « modèle vivant », soit l’étude du nu. Posséder une parfaite connaissance de l’anatomie 

Anne Vallayer-Coster (1744-1818),

Bouquet de fleurs dans un verre d'eau, 

Musée des beaux-arts de Carcassonne. 
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humaine était primordial pour être un bon peintre. Il était d’ailleurs recommandé qu’ils 
assistent à des dissections auprès de chirurgiens. Évidemment, les femmes avaient 
interdiction formelle d’assister à ces classes. Elles apprenaient donc l’anatomie en 
autodidacte, à partir de l’observation de la sculpture. C’est une des raisons pour lesquelles 
les portraits en pied sont rares dans son œuvre. 
 
- La hiérarchie des genres : Depuis 1667, la peinture est régie par la hiérarchie des 
genres. Il existait cinq genres, du plus au moins noble, dans l’ordre suivant : peinture 
d’Histoire (religieuse, mythologique et de batailles), peinture de portraits, peinture de 
genre, peinture de paysage (les marines étant plus nobles que le simple paysage) et la 
nature morte (à classer par ordre de difficulté suivant : fleurs, fruits, coquillages, gibiers, 
poissons). Cet ordre est strictement respecté. Un artiste est reçu à l’Académie selon sa 
spécialité, pour cela il offre ce qu’on appelle un « morceau de réception ». Adélaïde Labille-
Guiard est reçue en tant que portraitiste. Il s’agit du genre le plus haut auquel peut 
prétendre une femme. 
 
 

Activités plastiques 
Jeux du portrait en cascade 

 
• Revu et corrigé 
À partir d’une copie du tableau, se réapproprier le visage de la jeune femme : recréer le 
visage de votre choix (le vôtre, celui d’un proche, d’une star, etc.) 
 
Matériels au choix : crayons de couleur, pastels, peinture, etc., ou avec une application 
numérique de votre smartphone. 
 
• À la mode du selfie 
À l’aide d’une application numérique, réaliser un selfie décalé aux côtés du personnage 
féminin représenté dans le tableau de Labille-Guiard. 
 
• Le ruban, c’est la mode : détourner le petit accessoire créatif 
À la manière d’Arcimboldo jouant avec le papier et les livres, utiliser par collage des rubans 
colorés pour retravailler en relief le portrait de la jeune femme de Labille-Guiard à partir 
d’une reproduction papier en A3 
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Marie Petiet est née le 21 juillet 1854 à Limoux. Fille unique, orpheline de mère, elle est 
élevée par son père, le Baron Léopold Henri, un riche propriétaire terrien, et par son oncle 
Auguste. Tous deux lui transmettent le goût des arts. Pendant ses premières années 
d’apprentissage, ils lui font travailler les copies des grands maîtres tels Hals, Rubens, 
Velázquez et Murillo. 

En 1872, elle peint sa première toile Autoportrait au 
chevalet. A cette époque, pendant ses séjours à la 
capitale, où sa famille possède une villa, elle a déjà pris 
des cours avec le peintre Hector Leroux. 
 
Sa formation artistique débute en 1877. L’inscription à 
l’École des beaux-arts étant réservée aux hommes 
(jusqu’en 1897, ensuite seuls les cours théoriques sont 
accessibles aux étudiantes), elle s’inscrit dans une 
école d’art privée, L’École des dames de Henner et 
Carolus-Duran. Dès son entrée chez ces maîtres, et 
jusqu’à 1890, elle expose au Salon des artistes 
français. En marge de la peinture académique, ses 
œuvres sont remarquées et saluées par la critique, en 
particulier Les Blanchisseuses dont le critique Paul 
Léroi commente les physionomies piquantes et le 
naturel des attitudes. Ses œuvres sont admises au 

Salon de 1878 et de 1879. 
 
En 1880, son père Léopold Petiet, désireux de créer à Limoux une école de dessin et de 
diffuser les beaux-arts à travers un musée, fait donation d’un immeuble à la ville, où des 
salles d’exposition sont aménagées à ses frais. Ils créent aussi une classe de dessin et une 
bibliothèque. L’année suivante, ils fondent la Société des Amis des Arts. 
 
En 1882, elle rencontre le peintre Étienne Beaumetz, (1852-1913), auquel son père a passé 
commande pour réaliser une grande composition sur la guerre de 1870. Il est peintre de 
batailles, homme politique (sénateur de l’Aude, sous-secrétaire d’État aux beaux-arts), 
fondateur de la société libre des artistes français et créateur de la revue L’Art Libre avec 
Paul Alexis, Numa Coste et Émile Zola. Mais les idées politique opposent les deux 
hommes : son père refuse les fiançailles. Elle ne peut l’épouser qu’en 1886, un an après la 
mort de ce dernier. Son professeur de peinture, Jean-Jacques Henner, est son témoin de 
mariage. Beaumetz entame une carrière politique très importante et la soutient pour la 
direction du musée. 
 

Marie 
Petiet 



33 
 

 
Les Exceptionn’Elles 

Service pédagogique – Musée des beaux-arts de Carcassonne 

 

Marie Petiet (1854-1893), Liseuse endormie, 1882, huile sur toile, musée 

des beaux-arts de Carcassonne. 

Si ses premiers tableaux respectent la tradition académique, elle révèle rapidement son 
propre style. Attirée par les portraits et les scènes de genre, elle aime choisir ses modèles 
dans son entourage et ses sujets dans sa province natale. Elle représente surtout des sujets 
féminins comme des femmes saisies dans leurs occupations, à leurs tâches voire en train 
de travailler, sans les idéaliser, et elle embrasse un style naturaliste, en vogue depuis Émile 
Zola. Elle décède le 16 avril 1893 d’une septicémie, sans enfant. 
 
En 1910, Étienne Beaumetz fait don des collections et de l’immeuble à la ville de Limoux : 
afin de réunir les deux collections, celle du père et celle de l’époux, le musée est réaménagé. 
Le musée Petiet à Limoux porte son nom. 
 

 
 
 
 

 
La sensibilité de l’artiste se manifeste dans les détails émouvants de ce visage féminin fin, 
gracile, aux paupières closes et aux boucles blondes s’échappant de sa coiffe, irradiant les 
contours du front et des joues rosées. Le moment saisi est celui de l’abandon au rêve et au 
paysage intérieur : à quoi rêve cette toute jeune fille ? 
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Piste pédagogique 

Écrit d’appropriation 

Après avoir refermé son livre (dont vous préciserez le titre), la jeune liseuse rêve de 
changer son destin et d’accéder au droit à l’éducation. En 1881-82, les lois de Jules Ferry 
proclament en effet l’école gratuite, obligatoire et laïque pour les garçons et les filles... La 
jeune fille imagine donc monter à la tribune devant une assemblée d’hommes pour 
proclamer un discours sur l’égalité des droits entre hommes et femmes, en matière 
d’éducation, mais aussi de travail et de salaire. 
 
Vous rédigerez ce discours en tenant compte des destinataires masculins, et pourrez 
ensuite vous entraîner à le déclamer avec conviction devant vos camarades, en respectant 
les codes de la communication orale. Vous pouvez par exemple vous inspirer du texte 
d’Olympe de Gouges, Déclaration des droits de la femme et de la citoyenne, publié en 1791. 
 

Parcours croisé : visite du Musée de l’école de la Cité. 

 
Activité plastique 

 
À quoi rêve-t-elle ? Dans le cadre laissé en blanc illustrer le rêve de la liseuse endormie, à 
laquelle vous pouvez donner les couleurs de votre choix. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Matériel au choix : feutres, crayons de couleurs, pastels, peinture, etc. 
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V. / Les femmes illustres 
 
 
 
 
Plus célèbre poétesse grecque de l’Antiquité, Sappho de Mytilène est née vers 630 
av.n.è. à Mytilène, sur l’île de Lesbos (Λέσβος pour les hellénistes) en mer Égée, dans une 
famille aristocratique. Elle aurait épousé le riche Cerclylas dont le couple aurait eu une 
fille, Kléis. La date de sa mort demeure incertaine. Quelques-uns de ces vers sur la 
vieillesse, retrouvés en 2014 en Égypte, laissent penser qu’elle aurait peut-être vécu jusqu’à 
l’âge avancé de cinquante ans. 
 
Cependant, histoire et légende se confondent lorsqu’il s’agit de raconter sa vie. En effet, 
selon une comédie grecque, elle serait tombée amoureuse d’un batelier, Phaon, dont le 
corps aurait été enduit d’un onguent magique. La repoussant, elle se serait jetée de 
désespoir dans la mer Egée… C’est la version qui a été véhiculée pendant des siècles par les 
artistes et dans la littérature. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Sappho 

Léopold Burthe (1823-1860),  
Sapho jouant de la lyre, huile sur toile, 

Musée des beaux-arts de Carcassonne. 
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A ce jour, les chercheurs ont retrouvé des fragments de ses poèmes répartis dans neuf 
livres différents. Tous célèbrent les dieux, la nature, la beauté et l’amour. Ils s’adressent 
souvent à des jeunes filles. De haute naissance, Sappho s’occupait de l’éducation de ses 
pairs féminines. Ainsi, on trouve dans son œuvre des chants d’hyménée et des épithalames 
(chant nuptial exécuté par des jeunes gens et des jeunes filles à côté de la chambre nuptiale 
lors de la nuit de noces). Dans la langue française, son prénom et son lieu de naissance 
sont à l’origine de la désignation de l’amour entre femmes : amours saphiques (Sappho) ou 
amours lesbiennes (Lebos). 
 
Son œuvre poétique, marquée par le lyrisme amoureux, a été saluée par son ami et 
compatriote le poète Alcée sous des vers élogieux : « la pure Sappho, aux tresses de 
violettes, au sourire de miel. » Le philosophe Platon a lui aussi évoqué sa beauté et son 
talent, la considérant comme « la dixième muse. » 
 
 

                                                          
 
 
 

 Focus    
La lyre à sept cordes tenue par Sappho renvoie 
naturellement à l’image de la poésie lyrique, et au 
chant du poète s’accompagnant de cet instrument 
traditionnel dans l’Antiquité, comme dans les 
représentations du poète mythique Orphée ; or ce 
dernier est censé avoir perfectionné l’instrument à 
cordes reçu du dieu des arts Apollon en lui ajoutant 
deux cordes supplémentaires, en hommage aux neuf 
Muses. Burthe donne une image lisse de la poétesse 
grecque idéalisée, conforme à l’académisme du 
XIXe, surplombant depuis un promontoire un décor 
naturel, avec la présence de la lune, propice à 
l’effusion du lyrisme amoureux. 
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Piste pédagogique 

Écrits d’appropriation 

 
- Réaliser un portfolio, sur le support de votre choix  (papier, powerpoint, fond sonore, 
etc.) où vous comparerez la mosaïque antique du Ier siècle représentant Sappho cherchant 
l’inspiration avec un stylet et une tablette et le tableau du XIXe siècle de Léopold Burthe. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
- Comparez l’expression de l’émoi amoureux au féminin entre le fragment 31 de 
Sappho et le sonnet de Louis Labé « Je vis, je meurs. » Soyez particulièrement attentif au 
lexique du corps, aux tonalités et aux figures de style. 
 

Sappho, « À une aimée » 
 
Il goûte le bonheur que connaissent les dieux 
Celui qui peut auprès de toi 
Se tenir et te regarder, 
Celui qui peut goûter la douceur de ta voix, 

Celui que peut toucher la magie de ton rire, 
Mais moi, ce rire, je le sais, 
Il fait fondre mon cœur en moi. 
Ah ! moi, sais-tu, si je te vois, 
Fût-ce une seconde aussi brève, 
Tout à coup alors sur mes lèvres, 
Expire sans force ma joie. 

Ma langue est comme brisée, 
Et soudain, au cœur de ma chair, 
Un feu invisible a glissé. 
Mes yeux ne voient plus rien de clair, 
A mon oreille un bruit a bourdonné. 

 

Anonyme, Sappho, peinture à fresque 
pompéienne, Ier siècle de notre ère, Musée 
d’Archéologie nationale, Naples. 
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Je suis de sueur inondée, 
Tout mon corps se met à trembler, 
Je deviens plus verte que l’herbe, 
Et presque rien ne manque encore 
Pour me sentir comme une morte. 

(Traduction de R. Brasillach, Anthologie de la poésie grecque)  
 

Louise Labé, « Je vis, je meurs »  

Je vis, je meurs ; je me brûle et me noie ; 
J’ai chaud extrême en endurant froidure : 
La vie m’est et trop molle et trop dure. 
J’ai grands ennuis entremêlés de joie. 

Tout à un coup je ris et je larmoie, 
Et en plaisir maint grief tourment j’endure ; 
Mon bien s’en va, et à jamais il dure ; 
Tout en un coup je sèche et je verdoie. 

Ainsi Amour inconstamment me mène ; 
Et, quand je pense avoir plus de douleur, 
Sans y penser je me trouve hors de peine. 

Puis, quand je crois ma joie être certaine, 
Et être au haut de mon désiré heur, 
Il me remet en mon premier malheur. 

 

Activités plastiques 
 
L’instrument de prédilection de Sappho est la lyre. Imaginez l’instrument de musique 
qu’elle pourrait tenir au XXIe siècle, en le dessinant sur le nouveau modèle fourni, tableau 
où la lyre a disparu. 

Vous pouvez aussi accessoiriser la tenue de Sappho pour la métamorphoser en chanteuse 
moderne ou donner libre cours à votre imagination en utilisant un logiciel de retouche… 
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Héroïne de la guerre de Cent ans, Jeanne d’Arc est née en 1412 dans le petit village de 
Domrémy, aux marches de la Lorraine, dans une famille de laboureurs assez aisée, les 
Darc, qui plus tard sera anoblie par Charles VII et changera son nom en d'Arc. On la 
connaît aussi sous le diminutif de Jeannette et sous le surnom de la Pucelle d’Orléans. Avec 
Bertrand Du Guesclin, surnommé le Dogue noir de Brocéliande, ils représentent les 
prémices du nationalisme français. 
 
On dit que vers l’âge de treize ans elle aurait entendu des voix divines lui ordonnant de 
sauver la France, alors en grande partie occupée par les Anglais soutenus par le duc de 
Bourgogne : elle se fit alors conduire auprès du roi Charles VII, réfugié à Chinon, avec 
lequel elle eut un entretien secret pour conduire au combat quelques troupes. 
 
Elle est donc célèbre pour avoir délivré Orléans en mai 1429, assiégé depuis sept mois, puis 
avoir repris Auxerre, Troyes, Chalons, ouvrant ainsi la route de Reims : Charles VII y fut 
alors sacré en juillet 1429, retrouvant sa légitimité de souverain. 

 

 
 
 
 

Elle n’a pas réussi à délivrer Paris, très anglophile, où elle fut blessée; elle a  réussi à 
prendre Compiègne, assiégée par les Bourguignons ; mais ces derniers l’ont capturée et  
l’ont livrée contre une forte rançon aux Anglais. Elle fut jugée à Rouen comme hérétique 
par un tribunal ecclésiastique présidé par Pierre Cauchon, évêque de Beauvais favorable 
aux Bourguignons. Remise au bras séculier, elle fut condamnée et brûlée vive le 30 mai 
1431. 

Jeanne d’Arc 

Hippolyte Berteaux (1843–1926), La jeune pastoure, 1884,  

huile sur toile, musée des beaux-arts de Carcassonne. 
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Charles VII, qui n’avait rien fait pour la sauver, attendit la prise de Rouen en 1450 pour 
procéder à une enquête qui aboutit à un procès pour sa réhabilitation en 1456. 
 
L’historiographie du XIXe siècle a fait d’elle un mythe. Béatifiée en 1909, elle fut canonisée 
par Benoît XV en 1920. Une fête nationale fixée au deuxième dimanche de mai fut décidée 
par le Parlement français, et on la célèbre toujours dans la ville d’Orléans où elle a sa 
statue, place du Martroi. 
 
Pourquoi la porte de la chaumière est-elle restée ouverte ? 
 
Par ce détail l’artiste insiste sur l’idée qu’il y a eu un événement inattendu et soudain 
Jeanne d’Arc est sortie précipitamment. Un autre détail renforce cette impression : 
l’héroïne est sortie pieds nus ! 
 

Piste pédagogique 
Écrit d’appropriation 

 

Afin de rendre grâce à Dieu pour cette victoire lui ayant 
permis de libérer Orléans, une statue équestre, Place du 
Martroi, représente Jeanne d’Arc en armure abaissant 
son épée. 

 
Dans le tableau d’Hippolyte Berteaux, la jeune Jeannette 
est représentée devant sa chaumière de Domrémy : 
imaginez un personnage divin, que Jeannette pourrait 
voir en hors champ, et qui pourrait lui parler pour la 
motiver à se mettre au service du roi, à revêtir une 
armure et à combattre à cheval pour bouter les Anglais 
hors de France. Le courage et la détermination du 
personnage féminin devront être mis en avant, ainsi que 
son destin exceptionnel. 

 

 

Activité graphique 

Inventez un nouveau paysage autour du personnage central afin d’apporter une nouvelle 
interprétation. Utilisez la technique du découpage pour isoler le personnage, en dessinant 
et en colorisant le décor. 
 
Matériel au choix : feutres, peinture, collage, crayons de couleur, pastels, etc. 
 

Denis Foyatier (1793-1863), Statue 

équestre de Jeanne d’Arc, 1855, 

bronze, ville d’Orléans. 
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Personnage éponyme d’une nouvelle de Guy de Maupassant, Elisabeth Rousset est 
une prostituée surnommée Boule de suif en raison de son généreux embonpoint. D’abord 
parue en 1880 dans le recueil collectif des Soirées de Médan ; Flaubert, autre romancier 
célèbre du XIXe et père spirituel de Maupassant, considérait cette nouvelle comme « un 
chef-d'œuvre ».  
 
Son histoire tient en une cinquantaine de pages. Elle se déroule sur quelques jours de 
décembre 1870, lors de l’épisode historique de la guerre franco-allemande. Dans l’incipit 
Maupassant décrit la débâcle misérable des dernières troupes de l’armée française quittant 
Rouen, et l’entrée des troupes prussiennes. 
 
Boule de suif a décidé de fuir la ville de Rouen envahie par les Prussiens pour rejoindre 
Dieppe. Pendant la nuit noire et enneigée, à quatre heures et demie, elle a pris place dans 
une diligence attelée à six chevaux. Dix voyageurs font alors partie du voyage, 
représentatifs de différents milieux sociaux : nobles, bourgeois, commerçants, religieuses, 
un démocrate, et Boule de suif la prostituée. Mais, si Boule de suif a pu sympathiser avec 
les autres voyageurs en partageant généreusement avec eux son panier de victuailles, le 
voyage ne se passera pas comme prévu. 

 
 

Boule de suif 

Paul Emile Boutigny (1854-1929), Boule de suif, 1884, huile sur toile, musée des 

beaux-arts de Carcassonne. 
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À la première étape dans une auberge, le groupe de voyageurs est immobilisé par un 
officier prussien, et ne pourra repartir qu’à la condition que Boule de suif cède à ses 
avances. Malgré ses réticences et son refus patriotique de donner son corps à l’ennemi, elle 
finira par se sacrifier pour sauver les autres voyageurs qui le lui demandent expressément. 
Le départ de la diligence peut alors s’effectuer de grand matin par un clair soleil d’hiver ; 
les voyageurs ont fait empaqueter des provisions, mais la fin du voyage est un calvaire 
d’humiliation pour Boule de suif : les autres personnages méprisants dévorent leurs 
provisions tandis qu’elle, qui n’a eu le temps de rien prévoir, au milieu de ces « gredins 
honnêtes » qui l’ont sacrifiée, pleure amèrement jusqu’à Dieppe, dans les « ténèbres », mot 
qui clôture l’excipit… 
 
À quel moment de la nouvelle de Maupassant pourrait correspond la scène peinte par 
Boutigny ? Êtes-vous capable de retrouver des éléments de réponse dans le texte de 
Maupassant pour vous justifier ? 
 
- Retrouver en particulier la description de la diligence ou des pigeons sur la neige, 
les indices spatio-temporels sur le départ de l’auberge de Rouen ou de Tôtes, la présence 
des Prussiens ou de l’enfant aux côtés de Boule de suif, et au premier plan les objets 
abandonnés tels le panier renversé, le culot de bouteille ou le godillot… 
 
- Étudier la composition de l’image et la place accordée à Boule de suif : comment est-
elle mise en valeur ? 
 
- En vous référant au texte de la nouvelle, expliquer pourquoi le panier tenu par Boule de 
suif est un accessoire essentiel. 
 

Piste pédagogique 
Écrit d’appropriation 

Modifier l’excipit : une des deux religieuses présentes dans la diligence s’exprime pour 
prendre la défense de Boule de suif ; elle la réconforte, la remercie de son sacrifice pour le 
bien général et invite les autres voyageurs à lui exprimer leur reconnaissance au lieu de la 
mépriser. 
 
Quelle vision de la société nous révèle Maupassant à travers ses 
personnages, leurs comportements, et surtout dans la chute de la nouvelle ? 
Maupassant donne une vision particulièrement satirique et pessimiste de ses personnages 
et de la période historique ancrée dans le réalisme de 1870 : les thèmes de la guerre avec 
ses lâchetés, son pseudo patriotisme, les appétits du corps relevant de la nourriture ou de 
la sexualité brossent un tableau particulièrement sombre, à l’image du dernier mot de la 
nouvelle qui se referme sur les ténèbres. Le seul personnage généreux et authentiquement 
patriote reste Boule de suif, une prostituée méprisée et rejetée par la société détentrice de 
la morale... La chute fait de ce récit un apologue cinglant et ironique mettant en cause la 
morale bourgeoise de son époque. 
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Le portrait initial et final de Boule de suif 
  

Le suif désigne une graisse provenant de certains animaux et qui peut être extraite pour 
fabriquer du savon ou des bougies par exemple. 
 
 1. « La femme, une de celles appelées galantes, était célèbre par son embonpoint précoce 
qui lui avait valu le surnom de Boule de suif. Petite, ronde de partout, grasse à lard, avec 
des doigts bouffis, étranglés aux phalanges, pareils à des chapelets de courtes saucisses; 
avec une peau luisante et tendue, une gorge énorme qui saillait sous sa robe, elle restait 
cependant appétissante et courue, tant sa fraîcheur faisait plaisir à voir. Sa figure était 
une pomme rouge, un bouton de pivoine prêt à fleurir ; et là-dedans s'ouvraient, en haut, 
deux yeux noirs magnifiques, ombragés de grands cils épais qui mettaient une ombre 
dedans ; en bas, une bouche charmante, étroite, humide pour le baiser, meublée de 
quenottes luisantes et microscopiques. Elle était de plus, disait-on, pleine de qualités 
inappréciables. Aussitôt qu'elle fut reconnue, des chuchotements coururent parmi les 
femmes honnêtes, et les mots de « prostituée », de « honte publique » furent chuchotés si 

haut qu'elle leva la tête. »  
 
2. « Boule de suif, dans la hâte et l'effarement de son 
lever, n'avait pu songer à rien; et elle regardait, 
exaspérée, suffoquant de rage, tous ces gens qui 
mangeaient placidement. Une colère tumultueuse la 
crispa d'abord, et elle ouvrit la bouche pour leur crier 
leur fait avec un flot d'injures qui lui montait aux 
lèvres; mais elle ne pouvait pas parler tant 
l’exaspération l’étranglait. 
 
Personne ne la regardait, ne songeait à elle. Elle se 
sentait noyée dans le mépris de ces gredins honnêtes qui 
l'avaient sacrifiée d'abord, rejetée ensuite, comme une 
chose malpropre et inutile. Alors elle songea à son 
grand panier tout plein de bonnes choses qu'ils avaient 
goulûment dévorées, à ses deux poulets luisants de 
gelée, à ses pâtés, à ses poires, à ses quatre bouteilles de 
bordeaux; et sa fureur tombant soudain, comme une 

corde trop tendue qui casse, elle se sentit prête à pleurer. Elle fit des efforts terribles, se 
raidit, avala ses sanglots comme les enfants; mais les pleurs montaient, luisaient au bord 
de ses paupières, et bientôt deux grosses larmes, se détachant des yeux, roulèrent 
lentement sur ses joues. D'autres les suivirent plus rapides coulant comme les gouttes 
d'eau qui filtrent d'une roche, et tombant régulièrement sur la courbe rebondie de sa 
poitrine. Elle restait droite, le regard fixe, la face rigide et pâle, espérant qu'on ne la 
verrait pas.  Mais la comtesse s'en aperçut et prévint son mari d'un signe. Il haussa les 
épaules comme pour dire: "Que voulez-vous? ce n'est pas ma faute." Mme Loiseau eut un 
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rire muet de triomphe, et murmura: "Elle pleure sa honte." Les deux bonnes sœurs 
s'étaient remises à prier, après avoir roulé dans un papier le reste de leur saucisson.  

 

Alors Cornudet, qui digérait ses œufs, étendit ses longues jambes sous la banquette d'en 
face, se renversa, croisa ses bras, sourit comme un homme qui vient de trouver une bonne 
farce, et se mit à siffloter la Marseillaise.  Toutes les figures se rembrunirent. Le chant 
populaire, assurément, ne plaisait point à ses voisins. Ils devinrent nerveux, agacés, et 
avaient l'air prêts à hurler comme des chiens qui entendent un orgue de barbarie. 
Il s'en aperçut, ne s'arrêta plus. Parfois même il fredonnait les paroles: Amour sacré de la 
patrie, Conduis, soutiens, nos bras vengeurs, Liberté, liberté chérie, Combats avec tes 
défenseurs!  
 
On fuyait plus vite, la neige étant plus dure; et jusqu'à Dieppe, pendant les longues heures 
mornes du voyage, à travers les cahots du chemin, par la nuit tombante, puis dans 
l'obscurité profonde de la voiture, il continua, avec une obstination féroce, son sifflement 
vengeur et monotone, contraignant les esprits las et exaspérés à suivre le chant d'un bout 
à l'autre, à se rappeler chaque parole qu'ils appliquaient sur chaque mesure. Et Boule de 
suif pleurait toujours; et parfois un sanglot, qu'elle n'avait pu retenir, passait, entre deux 
couplets, dans les ténèbres. » 
 
 

 Activité plastique 

 
À votre tour d’imaginer et de réaliser en 
modelage votre pique-nique dans un panier : à 
partir d’argile provençale ou de pâte à modeler 
ou de pâte à sel, commencez par réaliser les 
volumes des victuailles imaginaires ; après 
séchage, pour l’effet réaliste, à vos pinceaux 
pour donner des couleurs ! On en mangerait… 
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VI. / Quelques suggestions de livres et de films 
 
1. Livres mettant à l’honneur les femmes 
 
- Des femmes peintres. Du XVe à l'aube du XIXe siècle, Martine Lacas 
- Femmes peintres, Sandrine Andrews 
- Les femmes de la mythologie, Françoise Rachmuhl 
- Les femmes de la Bible dans l’art, Laurence Paix-Rusterholtz et Christiane 
Lavaquerie-Klein 
- J’aimerais te parler d’elles, Sophie Carquain et Pauline Duhamel 
 
2. Films mettant à l’honneur les femmes 
 
- Marie Madeleine, par Philippa Goslett et Helen Edmundson (2018) 
- Boule de suif, par Christian Jaque (1944) 
- Jeanne d’Arc, par Luc Besson (1999) 
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VII. / Glossaire 
 

• Nationalisation : Action de transférer à l'État la propriété d'une entreprise ou 
d'un moyen de production privé. 

 
• Bucolique : qui évoque la vie champêtre de la campagne. 

 
• Nymphes : Dans la mythologie grecque, les nymphes sont des divinités de la 

nature, des esprits qui vivent en harmonie avec les différents éléments de la nature. 
 

• Attribut : nom masculin (du latin médiéval attributum, chose attribuée). Ce qui 
appartient en propre à quelqu'un, à quelque chose : La parole est un attribut de 
l'homme. Signe symbolique d'une fonction, d'un métier : La balance est l'attribut de 
la justice. Accessoire, emblème servant à caractériser une figure mythologique ou 
allégorique. 

 
• Diktat : De l’allemand Diktat (« dictée », « volonté imposée par la force »), 

décision imposée par une personne, un état ou une société. 
 

• Momento Mori : Expression latine signifiant "souviens-toi que tu mourras", 
s'applique à un crâne, un objet rongé qui rappelle la mort et son inéluctabilité. 

 
• Pamphlet : Court écrit satirique, visant la critique et la calomnie pour défendre la 

cause qu’ il défend. 
 

• Réminiscence : Souvenir vague qui n'est pas consciemment reconnu comme tel. 
 

• Historiographie : Activité de celui qui écrit l'histoire de son temps ou des époques 
antérieures.   

 
• Diligence : Véhicule hippomobile servant au transport de voyageurs. 

 
• Patriotisme : Le patriotisme est le sentiment et l'expression de l'amour pour son 

pays d'origine, ainsi qu'un sentiment d'unité avec ceux qui partagent ces sentiments. 
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